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LA BOURSE DE MONTRÉAL
Son crioinc. Xce aoctUs ^c cbanoc b'autrcfoiô.

La manière dont se faisaient les affaires de bourse dans la première moitié du siècie

dernier, comparée avec ies méthodes perfectionnées d'aujourd'hui.

Hiun <|UP l'caiMlpiioe de la Bourse d« M'tnt-

ti-h\ comme inHtttution r^giili^ivmt'rit ortia

niiA" ne tint" que dp I>*74, on peut n-traror

l« conimpnc4>mrnt 'If non exiiU^ncc itiii<|u'à

1S42, f|iiiiî(|iip noiiM une forme moiriH dZ-finù-,

Kn elfi-t. d^B cette ^poquf, Ii^ marchnndii l't

IfD hommea d'uffnin'H d'nlor», dont qufl

r^u^H-uno ont laiHH^ d>M trucra iiK-rfa^AlilcN

dnnn l'hintoti-p d)i commarco ft d<' la finan

i-e dp MnntrénI, m r^uniiuiaienl <lunH le hut

d'opérer l'iichnl, la v mte et l'^chanyc di'«

marchatidÎHra ot dcn v ilpiirs qui rtaicnt ot-

Icrtea Kplon len datM f>t l«>tt KatnnnM,

D'après les rapports natèa dans les archi-

ves, ie groupe, qui sv réiiiiisHUÎt dr tvmpn m
temps, bien <|u'il n'y eût fw» d'or^faniiiR-

tion (ormelle, se cumponait au début d'une

di'mî-douzaine de personni-n.I^ur façim pri-

uiitive de transigiT les affaires paraît abso-

lument étrange à ceux qui sont au courant

deH méthoden int^énieuses d'aujourd'hui, la-

tiiitw"' <*ncor«' par 'l'inutiilliition princièn',

les nombreuses commodités et les moyens de

communîcatînii rapide dont disposent les

financiers de nos jours.

Lorsqu'il s'atri^sait de transactions pres-

sées, le courtÎR' faisait la chasse aux ache-

teurs et aux vendeurs, allant de bureau en

hun'au, et de com!>toir en comptoir. Il ne

reculait pas devant la tâche arduo de re-

lancer les clients jusque chez eux, faisant

au besoin aes courses en raquettea iprés

IcH chutes de nei^re et marchant toute la

journée û pied, car dans ce temps-là il

n'y avait pa« de tramways, et le téléphone

n'a été établi que bien des annfes plus tard.

T,x* valeurs dans le çenre de celles qu'on

négocie aujourd'hui en si prande quan-

tité étaient bien rares k cette époque dans

la ville de Montréal; les opérations de bour-

se portaient principalement sur les valeurs

d'Et»l et les oblicrations de la municipali-

té et du port. I/acent de chance était alorft

un personnage: il s'occupait de la négocia-

tion et de l'escompte des billets.car dans ce

tertips-ià tes banque-t étaient bien loin

d'offrir au public les commodités d'aujour-

d'hui. Ainsi il y avait de« jours fixés, un

ou deux par semaine, pour escompter les

billets. Il H'pnMuivait qu'une maison d'af-

faircH qui avait un besoin urircnt de jonds

pour faire face ù des circonstances impré-

vues, en ''tai. réduite à s'adresser aux

airents de chan^'p et ceux-ci se mettaient im-

médiatement en campagne pour recueillir la

somme néccsoHÎrf^. en ^'adressant à ceux qui

avaient de l'arL'i'iit dispnnil le.

A ctHte époque un cours régulier de la

bourse était chose inconnue à Montréal, et

it était impossible d'établir avec quelque

prée'sion la cote du jour des valeurs ou des

ïiaranties offertes à la siAiidation. On com-

prend aisément qu'il fallait porter remWe à

eelt*" situation anormale, .-t c'est dans ce

but que fut fondée !a première bourse des

Courtiers. L'nlmanacV des adresses de 1849-

50, le sful document qui nous renseiçTie sur

ce point, ap|i«-lle I ntt'-ntion du lommerc*'
sur la l'hamlin- <Ii-h Courtiers (!« pioduils,
el on comptait t'urmi .vs m. mbiv« •ht.

hommi-M de val<<ur romme McDoinfalI frè-

res. .|„hn <;!««,-, M. .-1 H. Ksdaile et CharU
( i.-<ldos.

ViTs ce temps et jUKtpi'à la créiitjori iKt la

rtuimbre di»B Courtiers, les agents (inuncîerH
i-l h-* néifofiants avaient coutume de w rt-u

nir à l'endroit qui s'appelle aujourd'hui la

l'hire Royale, et qui était désii;né alors houh
le nom de Square de la Douane.

\u liehut les réunions étaient hebdoma
«(lin-s et avaient iHuir obji't prinripal d'éta-
blir le prix des action», de^» obli^alions, lies

pritduits, elc, afin do dres^r une circulain'

di-s cours du marché. Iar(uelle circulaire fut

ensuite livrée aux membres pour l'uaat^e de

tes et H» ilontM-ti'Ut Iti titra d'As«>cialiut>
d.» ('tmrtiffalHuard o( Stock Brokers). Il

iwrnlt cefwndant que |M>n<lant <|uelqUM an
néM oerlaina mt>ml)rr« do en cor)» mtaient
en même temps tnemhm de l'aulr*. l'su de
t<-m|M après l'orifaniantiiin de l'AKsociatton
ili- Courtiers on nruaniaa dea aéancra quo-
udieniies, mais le nombre des membres re«-

(a lim|j|«-m|»> stalie maire et jusqu'en IWW
tu liste de* membn-D actifs m* d'|i«aHit pa»
<piinx(^ noms.

Mans l'aniK'-e ISil!t. le» nftairea du courtap'
|)Mn'nt un dével.ipjiement considérable.

(1.1 ortfnnisa de nouvelles cor|>orationa.

les offres et U-s demuiides ilevinrent de plua
l'H plus actives «t les commissions de oour-

tnirr furent porti'<es à un chitfn* plus éle-

vé. CeiM-ndant ce n'est qu'en lH7*i cpu- fut

fondée l'organisation actuelle, car c'est

dans eelte année là qu'elle prit le nom de
Bourse lie Montréal ( Montréal Htock Ex-
ehuP-;e ) et sous ce titre elle fut constituée

en torponilio.i deux ans plus ittrd, c'est à

-

dire en l'^TI, Ver» cette époipie on établit

les s/'anirc« de l'aprés midi; avant cela tou-

tes les <4<^ancea se terminaient ù midi.

Au moment de l'érection en corpuratinn.
le nombre des membres était de vin^t-sept,

mais j>eu de temps aprén il fut porté à
quarante, et oe chiffre i>ersista |>endant plu-

sieurs annéf'S.

Enfin il vint un temps où lea transac-
tions financières prirent un développement
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leur» clients dans le pays et k l'étranger,

f.a qualité de membre donnait à chacun le

droit de recevoir gratuitement un certain

nombie de circulaires, tandis qu'une plus

^ande partie étaient vendues dans les cen-

tres de la Cîrande-Bretaiïne, tels que Lon-

dres, Liverpool et G]n.9E0-w, ainsi qu'aux

journaux. I^-s profits de la vente de ces

cliculaires étaient répartis entre les mem-
bres de l'Association ou portés au crédit de

ceux qui avaient été autorim'^s à payer de

cette manière leur droit d'entrée, qui était

(le cent livres sterling.

Ivcs choses marchèrent ainsi jusqu'en ISfil-

fi2. lorsqu'eiit IJeu une réortranisation par-

tielle; c'est à cette époque que l'on décida

de séparer le marché monétaire proprement
rlit, du marché des produits. Alors on .créa

la Halle aux B!és (Corn "Exchanjïe ) . 1*8
née:ociateurfl d'actions et oblifrations de-

vinrent pour la première lois des spédalis-

iiiconnu jusqu'alors. On forma de nouvel-

les compagnies, on réorganisa les ancienoeq;

il fallait des capitaux se chiffrant par des

millions de dollars pour répondre aux be-

soins toujours croissants des diverses in-

dustries surgissant de toutes parts, et dis

lors le champ d'opération ^es courtiers s'»

tendit considérablement.

La frrande impulsion donnée a-..x affaires

financières eut pour effet de provoquer
de nombreuses et pressantes demandes pour
obtenir des mègcs h la Bourse, mais pen-

dant un certain temps ces demandes furent

rppou«aéflg, JjBa ancieTiFi membres n'av^snt
pas la moindre envie de céder leur place

à des nouveaux et (!e n'est qu'à de rares

intervalles qu'un siè^ devenait disponible
;

aussi le prix des sièges ne fit-il qu'aug-

menter à chaque nouvelle vacance.
Cependant il vint un jour où, en dépit

de l'opposition des ardens, qui avaient fi-


